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1. Introduction  
Expliquer qu’il a donné lieu à deux mémoires distincts. 
 J’ai choisi de mener une recherche sur « l’utilisation du cinéma en histoire », car je 
suis passionné par le cinéma et que j’enseigne l’histoire au secondaire I. Réfléchir sur ce sujet 
est donc aussi pour moi une manière d’allier ma passion et mon métier. 
Intuitivement, je pense que la projection de séquences de films historiques intégrée à un cours 
d’histoire est une bonne manière d’illustrer un événement, d’introduire ou au contraire de 
clore un sujet, de stimuler l’intérêt et la motivation des élèves, ou encore de favoriser la 
compréhension et la mémorisation de faits historiques. 
 Je souhaiterais donc savoir si ces intuitions correspondent à la réalité, si effectivement 
l’utilisation du cinéma en cours d’histoire est judicieuse. 
1.1 Définitions et concepts 
 
 Avant de poursuivre, pour bien aborder mon projet de mémoire, il convient tout 
d’abord de définir précisément les concepts théoriques en jeu dans mon sujet. Nous pouvons 
voir que trois grands concepts sont présents dans notre question de recherche : le cinéma, 
l’histoire et l’apprentissage. 
1.1.1 L’histoire et le cinéma 
 
 Nous n’allons pas ici étudier les concepts d’histoire et de cinéma séparément, cela 
n’aurait aucun sens. C’est donc bien toutes les interactions entre histoire et cinéma qui vont 
donc maintenant retenir notre attention, et plus spécifiquement comment l’histoire s’exprime 
au cinéma. 
Il convient tout de même ici de préciser que c’est bel et bien le film de fiction que 
nous entendons par le concept de cinéma. Nous ne nous intéresserons pas au documentaire, et 
notre mémoire se concentrera sur l’utilisation du film de fiction dans l’enseignement de 
l’histoire, c’est-à-dire l’œuvre cinématographique avec des acteurs, un scénario, un script… 
 De nombreux auteurs se sont intéressés à la question des représentations de l’histoire 
au cinéma, mais ce sont spécialement les historiens qui ont étudié et se sont penchés le plus 
scientifiquement et le plus précisément sur cet aspect. Ainsi, le grand historien Marc Ferro, 
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aujourd’hui co-directeur de la revue Les Annales, la revue scientifique par excellence des 
historiens francophones, a fait de cette question un de ses thèmes de prédilection (Ferro, 
1977). On peut également citer deux autres historiens qui se sont intéressés et qui s’intéressent 
encore actuellement à ce sujet, Christian Delage (Delage, 1998) et Antoine de Baecque (De 
Baecque, 2008). 
 A travers les études de ces auteurs, on peut se rendre compte que l’histoire s’exprime 
de trois manières différentes au cinéma. Tout d’abord, il y a l’histoire même que le réalisateur 
veut montrer, l’histoire du film historique, c’est-à-dire la représentation d’un sujet historique 
au cinéma. C’est la forme la plus classique pour dire que l’histoire est représentée au cinéma. 
C’est la représentation de l’histoire romaine avec Gladiator de Ridley Scott, l’histoire grecque 
avec Alexandre d’Oliver Stone, la Première Guerre mondiale avec Les sentiers de la gloire de 
Stanley Kubrick, la Seconde Guerre mondiale avec Le pianiste de Roman Polanski, la guerre 
du Viêt-Nam avec Apocalypse Now de Francis Ford Coppola… De très nombreux films ont 
ainsi représenté l’histoire au cinéma avec cette volonté de montrer un aspect de l’histoire dans 
un film de fiction. C’est l’histoire qui s’exprime au cinéma. 
 Ensuite, il y a l’histoire qui s’exprime à travers le film, c’est-à-dire la représentation de 
l’époque de réalisation du film, ce que nous montre le film de fiction, presque malgré lui, sur 
la période à laquelle il a été produit. On pourra ainsi se faire une idée concrète de la vie durant 
l’Entre-deux-guerres en Allemagne en regardant les films de Fritz Lang, on pourra se rendre 
compte de la vie quotidienne aux Etats-Unis dans l’après-guerre avec les films de Billy 
Wilder ou ceux d’Alfred Hitchcock… Ainsi, le réalisateur lui-même devient un historien 
selon Antoine de Baecque, il enregistre un bout d’histoire avec sa caméra, il fait un bout du 
métier d’historien uniquement à l’aide de son instrument (De Baecque, 2008). C’est l’histoire 
qui s’exprime à travers le cinéma. 
 Enfin, il nous faut également parler du dernier aspect, le plus complexe, où l’histoire 
transparaît au cinéma. On peut en effet aussi étudier l’histoire à travers la réception des films 
au fil des époques. La réception d’un film, son analyse, sa critique, peuvent ainsi elles aussi 
être des représentations d’une époque particulière, de sa mentalité et de ses pensées. 
L’exemple le plus significatif de cet aspect est le film La grande illusion de 1937 de Jean 
Renoir. Ce film a en effet été perçu de manières très différentes en fonction des époques. 
Ainsi, à sa sortie en 1937, on en fait une tentative de réconciliation entre Français et 
Allemands après la Première Guerre mondiale. Dans l’après Seconde Guerre mondiale, au 
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contraire, on voit ce film comme une déclaration antisémite caractéristique de l’Entre-deux-
guerres. Finalement, des années plus tard, loin de toutes les controverses historiques, le film 
est aujourd’hui considéré comme un des grands chefs-d’œuvre du cinéma. 
 
 
1.1.2 L’apprentissage 
 
Le deuxième concept important à définir maintenant est celui de l’apprentissage. Il 
s’agit donc de définir ici ce que l’on entend par cette notion. 
L’apprentissage peut être défini comme « le changement dans le comportement d’un 
organisme résultant d’une interaction avec le milieu et se traduisant par un accroissement de 
son répertoire » (Parot, 1991). Il se distingue de la maturation naturelle de l’organisme pour 
qui l’interaction avec le milieu n’intervient que peu. L’apprentissage mobilise deux facultés 
cognitives : la mémorisation et la compréhension. La mémoire et l’apprentissage sont très liés 
même si en psychologie ce sont deux concepts distincts. La notion d’apprentissage peut avoir 
le sens de processus d’apprentissage (le fait d’apprendre, d’acquérir des pratiques, 
connaissances, compétences, attitudes, ou valeurs) ou le sens de résultat ou effet du processus 
(le fait d’avoir appris, ce qui a été appris) (Daunay, 2010). 
De plus, l’apprentissage peut se définir de façon générale, comme une modification du 
comportement de celui qui l’acquiert de façon assez rapide et plus ou moins permanente, de 
telle sorte que la même modification ne doive pas se produire chaque fois que se présente une 
nouvelle situation. Ainsi, l’apprentissage est un  changement de comportement 
persistant (Gagné, 1976). 
Il existe différentes théories de l’apprentissage, certaines sont très connues comme le 
behaviorisme avec des précurseurs comme Pavlov, qui est une méthode d’apprentissage basée 
sur la répétition de gestes de façon à acquérir des habitudes, ce qui est équivalent à une forme 
de dressage. Une réaction au behaviorisme a été le constructivisme de Piaget puis le socio-
constructivisme de Vygotski pour lesquels l’apprentissage est une signification sociale créée 
par chaque apprenant. 
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Nous donnerons à l’apprentissage le premier sens de processus, car avec les films nous 
chercherons bien à leur apprendre et approfondir une notion ou un thème historique,  et nous 
entendrons également le deuxième sens de ce concept : le résultat, c’est-à-dire ce qui a été 
appris, et ce que nous pourrons relever concrètement à travers les évaluations. 
 
 Nous nous concentrerons dans cette recherche plus particulièrement sur un aspect de  
l’apprentissage : la mémorisation. Nous verrons que cette notion est très large. 
 
 
 
1.2 Notre hypothèse 
 
 Nous pensons que l’utilisation du cinéma en cours d’histoire permet d’améliorer la 
mémorisation des contenus essentiels de la leçon. En effet, nous faisons l’hypothèse que 
l’émotion inhérente au film aura pour influence d’augmenter la mémorisation des événements 
historiques qui y sont joués. Nous nous basons pour avancer cela sur le travail de recherche de 
Heuer et Reisberg, qui explique que l’émotion ralentit l’oubli1 : les événements émotionnels  
seraient oubliés plus lentement que les événements neutres.
2
 
 
 Vous avez sans doute pu constater  à quel point les événements  joyeux ou au contraire 
pénibles qui ont marqués votre vie se sont enracinés dans votre mémoire de façon naturelle et 
profonde, et que les émotions fortes que vous avez ressenties dans votre passé habitent d’une 
certaine façon encore en vous. 
 L’affectivité semble ainsi être un facteur certain dans la capacité de mémorisation. 
 Dès lors, ne serions-nous pas en mesure de déployer une dimension affective dans nos 
cours d’histoire afin d’encourager la mémorisation des élèves ? Cette dimension affective 
                                                          
1 Christianson, S. (1992).,  The Handbook of Emotion and Memory., New-York : Psychology Press, p.168 
2
 Ibid., p.175 
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pourrait se manifester par le passage de films historiques. Il semble que le cinéma apporte une 
dimension affective à l’histoire en montrant la réalité comme si elle était réellement devant 
nous : le cinéma retranscrit la dimension sonore et spatiale de la réalité par le film. Les sens 
de la vue et de l’ouïe y sont simultanément stimulés, ce qui confère à cet art un moyen simple 
et direct de transmettre du ressenti, des émotions. 
 
 
 
 
 
 
2. Cadre théorique 
2.1 Problématique 
 
 Nous avons ciblé notre travail sur le cinéma comme moyen de stimulation affective, et 
postulé que celui-ci, en vertu du lien évident entre affectivité et mémoire, développerait la 
mémorisation en histoire. 
 En partant de la question suivante : est-ce que l’utilisation de films historiques 
améliore la mémoire dans l’enseignement de l’histoire,  si oui comment ? 
 Nous nous sommes aperçus qu’il nous faudrait cerner la nature de la mémoire que 
nous pensons être stimulée par le cinéma, et préciser de la sorte notre question : quel type de 
mémoire les films historiques améliorent-ils et pourquoi ? 
 Autrement dit : cette mémoire induite par le visionnage de films est-elle souhaitable 
pour l’apprentissage de l’histoire par nos élèves ? 
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 En résumé, nous pensons partir de la question plus générale de l’influence des facteurs 
affectifs sur la mémorisation, pour ensuite tirer les conclusions qui s’imposent quant à 
l’influence du cinéma sur la mémorisation, qui est comme tout art un vecteur d’émotions. 3 
 Pour y répondre, nous avons mené une expérience, que dans une première partie nous 
présenterons brièvement. Nous analyserons la séquence de cours avec film mise en place ainsi 
que le dispositif de test et présenterons leurs forces et faiblesses. 
 Dans une seconde partie, nous développerons les résultats de cette expérience en tirant 
quelques liens théoriques relativement à la notion de mémorisation. Nous répondrons à la 
question : quel type de mémoire les films historiques améliorent-ils et pourquoi ? 
  
  
                                                          
3 Ibid., p.151-180 
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2.2 Choix méthodologique : la bibliographie 
 
 Lorsque vous lisez la bibliographie que nous avons utilisée, vous constatez que nous 
avons utilisé peu d’ouvrages récents pour le cadre théorique de l’expérience. Ceci ne relève 
pas du hasard mais plutôt d’un choix méthodologique : les références scientifiques qui 
concernent notre expérience ne prennent en principe pas en compte l’apport des neurosciences 
à la recherche sur la mémorisation, car un autre mémoire effectué par un collègue prend en 
compte dans son cadre théorique les neurosciences. Nous avons choisi de procéder ainsi car à 
l’origine nous souhaitions travailler en commun, mais pour des raisons pratiques notre travail 
a abouti à deux mémoires distincts.  
2.3 Les différents types de mémoire 
 
 Nous allons ici brièvement décrire puis définir les différentes sortes de mémoire afin 
de pouvoir ensuite cibler celles susceptibles d’être mobilisées dans l’apprentissage de 
l’histoire avec film. Nous nous basons essentiellement sur l’ouvrage très récent du spécialiste 
de la mémoire Alain Lieury (2013), parce que nous ne sommes pas formés en psychologie et 
que c’est un ouvrage où il cherche à vulgariser ses propres recherches. Nous pensons ainsi 
avoir trouvé un bon compromis entre le sérieux scientifique et la vulgarisation. Nous avons 
choisi de mettre les types de mémoire dans cet ordre afin que l’élément qui suit puisse 
intégrer l’élément précédent. En effet, les mémoires sont naturellement liées entre elles de 
façon organique, c’est pourquoi l’ordre de présentation a son importance. 
 La mémoire des odeurs : l’épisode de la « madeleine » de Proust a rendu célèbre 
l’activation de souvenirs par le biais des odeurs. Cependant, « ces épisodes sont  réels mais 
rares, chez nous les humains (car beaucoup d’animaux ont un odorat extraordinaire) ce sont 
les images et les mots qui sont les meilleures adresses du passé »
4
  
 
 La mémoire à court terme : l’existence d’une mémoire à court terme a été prouvée à 
la fin des années 50, par la démonstration que des informations simples comme des lettres et 
                                                          
4
 Lieury, Alain (2013), Le livre de la mémoire, Paris : Dunod, p.132 
11 
 
des mots étaient oubliés en moins de 20 secondes.
5
 Elle s’oppose à la mémoire à long terme, 
de plus longue durée. 
 La mémoire iconique : on peut aussi l’appeler « mémoire sensorielle visuelle ». Elle 
ne dure qu’un quart de seconde. Toute l’efficacité de notre vision réside dans l’effacement 
très rapide de cette mémoire. Selon certaines expériences, on peut présenter des images à 
raison de dix par seconde et facilement les distinguer, alors que d’autres sens comme l’odorat 
ne tolèrent qu’un élément toutes les dix secondes. Ce type de mémoire a été mis à profit par le 
cinéma, qui se base sur un enchaînement très rapide d’images.6 
 Les mémoires sensorielles : Il existe des mémoires à court terme pour d’autres sens 
que la vision. Ainsi la mémoire auditive dure environ 2 secondes et demie et la mémoire 
tactile 5 secondes. Cependant, la mémoire olfactive est un cas spécial. 
7
 
 La mémoire procédurale : Ce type de mémoire est distinct de celui qui s’occupe des 
connaissances (mots, images). Cette mémoire est mobilisée lors de l’apprentissage du vélo ou 
de la nage par exemple.
8
 
 La mémoire lexicale : C’est l’aspect formel du mot. A l’écrit, il s’agit de la manière 
dont il est orthographié (forme écrite). A l’oral, il s’agit de la manière dont il est prononcé 
(forme vocale).  Elle s’oppose à la mémoire sémantique qui concerne son sens.9  La mémoire 
lexicale intervient dans la plupart de nos apprentissages.
10
 
 La mémoire sémantique : C’est la mémoire de la signification des mots. Elle ne 
dépend pas du contexte. Le mot existe sous deux formes en mémoire : de façon lexicale et de 
façon sémantique.
11
 
 La mémoire visuospatiale : C’est la mémoire spatiale et visuelle, qui sert à s’orienter 
avec une carte, à retrouver son chemin.
12
 
                                                          
5
 Ibid, p.140 
6
 Ibid., p.154 
7
 Ibid, p.168 
8
 Ibid., p.172 
9
 Ibid, p.186 
10
 Lieury, A., (2004), Mémoire et réussite scolaire, Paris : Dunod, p.9 
11
 Ibid., p.176 
12
 Ibid., p.194 
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 La mémoire épisodique : C’est une mémoire des mots qui travaille avec des 
informations en contexte, par opposition à la mémoire sémantique qui prend le sens des mots 
en soi.
13
 
2.4 Quel type de mémoire est mobilisé par la vision de film ? 
 
 Nous allons tenter ici de définir quel type de mémoire parmi celles mentionnées est 
utilisée lorsque nous regardons un film. 
 Tout d’abord, il faut rappeler que la vision de film est permise par la mémoire 
iconique qui est mise à profit par le cinéma, qui se base sur un enchaînement très rapide 
d’images. Nous savons que la mémoire iconique comprend de la mémoire à court terme, cette 
dernière étant nécessaire pour oublier  très rapidement les images successives qui sont 
projetées à l’écran. 
 De plus, un film de fiction comprend la plupart du temps un ensemble de dialogues 
composés de mots que l’on appréhende à la fois lexicalement et sémantiquement. Dans un 
film, on appréhende le mot de façon lexicale lorsqu’on entend un son prononcé par un acteur. 
L’appréhension du mot est complète lorsqu’on associe sa forme lexicale à un contenu 
sémantique. Enfin, le film comprend des aspects de mémoire visuospatiale, car il peut arriver 
que plusieurs scènes se situent au même endroit, ce qui nécessite de faire le lien entre deux 
scènes et donc de se souvenir d’un lieu. Enfin, le son du film, comme la musique, implique 
une mémoire auditive à plus ou moins long terme. 
 Nous voyons donc au terme de cette courte enquête que le film est un domaine 
artistique très complet puisqu’il mobilise beaucoup d’aspects différents de la mémoire. C’est 
pourquoi dans la suite de ce travail, nous parlerons de la mémoire comme d’un tout, sans 
oublier les différents aspects qui la composent.  
  
                                                          
13
 Ibid., p.196 
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2.5 La mémoire est améliorée par le film, qui est vecteur d’émotions et d’intérêt. 
 
 Regarder un film pour illustrer un sujet historique apporte de l’émotion et la plupart du 
temps un certain intérêt à l’élève. 
 Or comme l’affirme Lieury, qui évoque le lien entre émotion et mémoire, on a plus de 
souvenirs des épisodes liés à une émotion forte.
14
 Le film améliorerait donc  la mémoire. Le 
chercheur l’explique biologiquement :  
 
 « Dans le cerveau, près de l’hippocampe qui permet l’enregistrement des choses 
nouvelles, est attachée une autre structure, l’amygdale (ne pas confondre  avec les 
amygdales qui sont dans la bouche). L’amygdale a pour fonction de dire au cerveau si 
l’événement est bon (positif) ou mauvais (négatif). Lorsque l’événement suscite une 
émotion forte (comme la colère ou la peur), des molécules spéciales sont envoyées à 
l’hippocampe qui enregistre mieux. »15 
 Il a également mis en place une expérience où des personnes doivent mémoriser des 
photos : les photos à caractère émotif sont mieux mémorisées.
16
 
 De plus, le chercheur en psychologie Christianson précise que dans un épisode à 
caractère émotif, c’est l’élément central de la scène qui est le mieux retenu, les détails étant 
laissés de côté. En d’autres mots, l’émotion favorise la concentration sur les aspects 
principaux de la scène. 
17
 Comme nous l’avons déjà mentionné, il explique cela en affirmant 
que l’émotion ralentit l’oubli18 : les événements émotionnels  seraient oubliés plus lentement 
que les événements neutres.
19
 
 D’autre part, Lieury démontre aussi qu’on retient mieux les choses qui nous plaisent, 
en se basant sur une expérience où des enfants doivent mémoriser une liste de jouets : les 
                                                          
14
 Lieury, A., (1998), La mémoire de l’élève : en cinquante questions, Paris : Dunod 
15
 Ibid., p.30 
16
 Lieury, A., (1992), La mémoire, résultats et théorie, « affectivité et mémoire », p.171 
17
 Christianson (1992) « the handbook of emotion and memory », p.19 
18
 Ibid., p.168 
19
 Ibid., p.175 
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filles se souviennent mieux des jouets de filles et les garçons des jouets de garçons.
20
 Il 
montre aussi dans une autre expérience que l’augmentation du degré de motivation accroît la 
mémorisation.
21
 Il nous faut sur ce point nous demander si la motivation liée au film ne serait 
pas un biais à la mise en place d’une expérience avec film. La réponse est clairement non, 
sachant que la motivation est intrinsèque au film, elle ne peut donc être considérée comme 
quelque chose qui biaise le dispositif expérimental. De plus nous ne traiterons pas de la 
motivation dans ce travail, elle pourrait faire l’objet d’une autre étude. 
 
2.6 Distinguer mémoire et mémorisation. 
 
 Dans ce travail, nous observerons la distinction entre la notion de mémoire que nous 
avons définie ci-dessus, et la mémorisation, qui est l’acte par lequel la mémoire s’acquiert. 
Comme nous avons expliqué que la mémoire est variée et peut faire référence à de 
nombreuses manières d’appréhender la réalité, il va de soi qu’il nous faudra écarter la 
conception de la mémorisation selon laquelle mémoriser reviendrait à accumuler un certain 
nombre d’éléments appris, puis à les restituer.  
 Puisque comme nous l’avons montré le film est un domaine artistique très complet qui 
mobilise beaucoup d’aspects différents de la mémoire, l’utilisation du cinéma dans le cadre de 
l’apprentissage de l’histoire ne pourra se faire que par le moyen d’une mémorisation qui 
mobilise un niveau élevé et une multiplicité de tâches. Nous aurons l’occasion de revenir sur 
ce point et de le développer. Cette conception élargie de la mémorisation est cependant 
contraire à la conception  courante de la mémorisation, défendue notamment par  la 
taxonomie de Bloom. Selon cette conception plus standard, l’acte de mémoriser correspond à 
l’acte de se souvenir, de se remémorer des connaissances acquises par un apprentissage qui 
mobilise une tâche simple, faisant référence au degré le plus bas de la taxonomie, qui occupe 
l’accumulation de connaissances. (c.f page suivante). 
                                                          
20
 Lieury, A., (1998), La mémoire de l’élève : en cinquante questions, Paris : Dunod, p.31-32 
21
 Lieury, A., (1992), La mémoire, résultats et théorie, « affectivité et mémoire », p. 174 
15 
 
 
Taxonomie de Bloom 
Parlonsfls.wordpress.com 
 
Dès lors, faire référence à la taxonomie de Bloom est-il adéquat pour évoquer la notion 
de mémorisation ? Nous estimons que oui, dans la mesure où on y fait référence pour mettre 
en avant la richesse et la complexité de l’acte qui consiste à mémoriser. De plus, la taxonomie 
de Bloom est adéquate si on utilise ses concepts pour valoriser  la multiplicité des manières de 
mémoriser, comme nous avons vu qu’il y a différents types de mémoire. 
Ainsi, ce travail nous demande de mieux cerner ce qu’est la mémoire et d’élargir notre 
conception de de la mémorisation, ainsi que de poser la distinction entre mémoire et 
mémorisation : la mémorisation est un acte complexe qui consiste à acquérir de la mémoire.  
Comme nous avons pu montrer dans le cadre théorique que la mémoire est vaste et 
riche, il nous est assez aisé d’affirmer que l’acte qui consiste à en acquérir ne peut relever 
uniquement de la simple restitution.  
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3. L’expérience 
3.1 Présentation de l’expérience 
 
3.1.1 Le dispositif de tests  
 
Dans un premier temps, les élèves de 10 VP ont suivi une séquence de cours standard, 
sans film. La classe se compose de 22 élèves, avec une répartition filles-garçons relativement 
équilibrée. La séquence de cours standard est d’environ 3-4 périodes et elle porte sur les 
causes de la Révolution industrielle, le machinisme, et les progrès de l’agriculture.  La 
séquence aboutit sur  une épreuve écrite comportant des questions ouvertes à développer qui 
correspondent à des tâches complexes. Les résultats de ces épreuves sont présentés en annexe. 
Ensuite, les élèves ont suivi une séquence de cours plus courte de 2 périodes avec le film 
Germinal (1993) de Claude Berri. La séquence s’achève sur une épreuve écrite de deux 
questions,  qui sont similaires au précédent test, parmi les six questions que celui-ci 
comportait. Les résultats de ces épreuves sont présentés en annexe. Les élèves avaient par 
l’intermédiaire de ces deux questions  la possibilité de remonter leur note d’un demi-point 
bonus par question. Par exemple, si l’élève a obtenu un point-bonus pour une note initiale de 
3, sa note passera de 3 à 4. 
Il nous faut ici mentionner que nous voyons dans ce système de point-bonus une 
efficacité inversement proportionnelle à sa valeur sur le plan pédagogique : si le point-bonus 
permet effectivement de motiver les élèves à faire mieux au second test qu’au premier, il 
risquerait selon nous de biaiser notre dispositif expérimental, en créant une cause extrinsèque 
à l’amélioration des résultats des élèves entre le test 1 et le test 2. Nous rappelons que nous 
souhaitons savoir si le film permet l’amélioration de la mémorisation du thème historique. Or 
la motivation causée par le point-bonus a tendance à favoriser de meilleurs résultats que sans 
point-bonus, et ce phénomène est donc un facteur qui interfère sur notre dispositif 
expérimental. 
De plus, nous voudrions faire remarquer que les deux questions posées aux 
élèves correspondent à des tâches complexes qui ne nécessitent pas qu’une simple 
énumération de faits appris par cœur. 
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1. Décris les conditions de travail dans les usines (test 1) / dans les mines (test 2) au 
XIX
ème
 siècle. 
2. Décris les conditions de vie des ouvriers au XIXème siècle. 
Ainsi, la manière dont nous avons conçu le dispositif de tests présuppose déjà que la 
mémorisation est autre chose qu’un apprentissage par cœur. De plus, nous savons qu’entre le 
test 1 et le test 2, ce qui est attendu de l’élève est qu’il fasse référence au film, et qu’il trouve 
des exemples qui lui sont liés pour enrichir sa description des conditions de travail et des 
conditions de vie des ouvriers.  
 
3.1.2 La séquence d’enseignement 
 
La manière d’utiliser le film dans l’enseignement de l’histoire est en soi une vaste 
problématique, et nous avons choisi ici de présenter comment nous nous y sommes pris. 
Nous avons sélectionné quatre thèmes : la pauvreté des ouvriers ; la difficulté du 
travail ; l’exploitation des ouvriers ; les premières revendications et grèves. A chacun de ces 
quatre thèmes correspond un passage choisi du film qui l’illustre. Les élèves regardent le 
passage et doivent deviner lequel des quatre thèmes y est illustré. Après cette tâche, les élèves 
doivent mentionner quels éléments du passage illustrent ce thème. La parole leur est donnée et 
l’information circule dans la classe. L’enseignant peut intervenir pour attirer l’attention sur un 
élément, mettre en garde contre une fausse interprétation ou un détail qui pourrait mener 
l’élève à des conclusions hâtives et erronées. Une fois que suffisamment d’éléments ont été 
mentionnés, l’enseignant institutionnalise les savoirs en faisant rédiger aux élèves un texte qui 
intègre et synthétise les éléments mentionnés. 
Si nous décomposons ce que doit faire ici l’élève en termes de la taxonomie de Bloom, 
nous découvrons que l’activité demandée est une tâche complexe qui ne se cantonne pas à de 
la simple restitution. En effet, l’élève doit d’abord interpréter un passage du film, puis 
l’associer à un thème historique et à une séquence de film : pour ce faire, il lui faut faire 
abstraction d’une certaine ignorance du thème historique (premières revendications et grèves, 
exploitation des ouvriers) et l’associer à un des passages du film. Par la suite, pour donner 
plus de crédit à son interprétation, l’élève peut justifier oralement le choix de cette 
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association, il doit donc argumenter, ce qui représente un autre aspect de la taxonomie de 
Bloom. 
 
Nous souhaitons avancer en outre que le fait qu’une séquence d’enseignement s’ajoute 
à la première séquence de cours sans film, crée à notre avis un phénomène de répétition qui 
risque         d’interférer sur notre dispositif expérimental. Nous sommes conscients de cette 
faiblesse et veillerons à prendre en compte ce facteur dans nos analyses des résultats. 
 
4.  Analyse des résultats 
4.1 Démarche adoptée 
 
1. Décris les conditions de travail dans les usines (test 1) / dans les mines (test 2) au 
XIX
ème
 siècle. 
2. Décris les conditions de vie des ouvriers au XIXème siècle. 
 Le choix de ces deux questions est motivé par leur ampleur : les questions sont larges 
et ouvertes, et la nécessité de décrire offre une grande palette de possibilités, ce qui permet 
d’offrir une liberté conséquente pour interpréter les passages du film et les utiliser ensuite 
comme éléments de réponses. 
 La méthode d’analyse utilisée n’a pas été la même pour la question 1 que pour la 
question 2, car la nature de la question 1 n’est pas du même ordre que celle de la question 2. 
En effet, dans la question 1, entre le test 1 et le test 2, les élèves ne font pas référence au 
même contenu de cours, puisque dans le test 1 la question porte sur les usines, alors que dans 
le test 2, elle porte sur les mines, comme vous le voyez ci-dessus. En revanche, les élèves font 
référence au même contenu de cours à la question 2. 
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Corrigé des deux questions du test. 
1. Décris les conditions de travail dans les usines au XIXème siècle. (test 1) 
Elles sont difficiles, les ouvriers n’ont que 30 minutes de pause pour 13 heures de 
travail. Des heures supplémentaires leur sont imposées. Chez les enfants, le travail commence 
à 8-10 ans. Les ouvriers ne sont pas bien payés, ils ont de la peine à nourrir leur famille. Le 
règlement est strict, car les ouvriers sont nombreux, et chaque devoir non respecté est puni par 
une amende. 
 
 Décris les conditions de travail dans les mines au XIX
ème
 siècle. (test 2) 
 Le travail est pénible. En été, dans les mines il fait très chaud, alors qu’en hiver la 
température est glaciale. De plus, l’insécurité règne, il y a des risques d’effondrement. L’air 
est suffocant et il provoque des maladies respiratoires. 
2. Décris les conditions de vie des ouvriers au XIXème siècle. 
 Elles sont très mauvaises. Les ouvriers vivent dans des quartiers insalubres, entassés 
les uns sur les autres, dans une grande promiscuité. Ils doivent se lever très tôt pour aller 
travailler. Ils ont beaucoup d’enfants afin de les faire travailler pour gagner un peu plus 
d’argent. Leur salaire ne suffit pas à les nourrir à leur faim, et ils développent des maladies 
contagieuses. 
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4.1.1 Question 1 : Décris les conditions de travail dans les usines au XIX
ème
 siècle. 
 
 A partir de l’échantillon indiqué, nous pouvons faire remarquer que pour  la question 1 
il est difficile d’affirmer si la performance s’améliore entre le test 1 et le test 2, car les 
éléments mis en avant par les élèves
22
 ne portent pas tout à fait sur le même objet. 
 Dans le test 1, Sergio et Talel mentionnent des éléments relatifs à la matière vue lors 
de la première séquence de cours et dans le test 2 ils ne font référence qu’à des éléments vus 
lors de la seconde séquence. Dans ces conditions, il est difficile de véritablement comparer les 
deux tests parce qu’il n’y a pas de recoupement entre les deux, puisque leur objet est un peu 
différent : dans le premier test, il s’agit plutôt des conditions de travail dans les usines, et le 
thème est le machinisme. Dans le second test,  il s’agit des conditions de travail à la mine, et 
les éléments mis en avant sont fortement marqués par le film Germinal. 
 Cependant, dans les deux tests la question demeure la même : l’élève doit décrire les 
conditions de travail de l’ouvrier. Or nous voulons évaluer sa capacité de mémorisation 
d’éléments de contenu du cours. C’est pourquoi, nous avons pu comparer les deux tests sur le 
plan de la quantité d’éléments corrects énumérés.  
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 Un élément correct est sanctionné par un « vu ». Un élément faux par une « x ». Un élément discutable par 
une « vague » et un élément lié à un détail du film par un « d. » A noter que seuls les éléments accompagnés 
du « vu » sont comptabilisés et que le « d » peut être accompagné par un des trois autres signes. 
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4.1.2 Question 2 : Décris les conditions de vie des ouvriers au XIX
ème 
siècle. 
 
 Nous considérons que l’objet de cette question est le même entre le test 1 et le test 2, 
car nous estimons que les conditions de vie des ouvriers sont indépendantes du fait qu’ils 
travaillent à l’usine ou à la mine. Il a donc non seulement été possible de comparer les 
performances des élèves sur le plan de la quantité d’éléments énumérés, mais aussi sur la 
nature ou qualité des réponses apportées entre le test 1 et le test 2, ceci afin de déterminer s’il 
y a des différences dans le type d’éléments mémorisés. 
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4.2 Résultats obtenus 
Distinction entre « éléments » et « exemples » 
 Il nous faut dans ce travail opérer la distinction entre les éléments et les exemples que 
donnent les élèves. Dans la partie 4.2.1 qui suit, nous avons analysé les résultats en prenant en 
compte chaque élément de réponse juste, indépendamment du fait que l’élément de réponse 
provienne directement du film ou de facteurs extérieurs à l’influence du film. 
 Nous avons pu discerner deux facteurs extérieurs à l’influence du film qui seraient 
susceptibles de favoriser la mémorisation des élèves. 
1. Le discours de l’enseignant dans la séquence d’enseignement qui précède le film : lorsque 
nous avons donné la deuxième séquence de cours, nous avons enseigné deux périodes 
durant lesquelles des extraits de films alternaient avec des commentaires oraux, un 
enseignement transmissif qui venait compléter le film. Certains élèves ont, dans leurs 
réponses, fait référence à ce contenu de cours, qui n’était pas directement lié au film. 
2. La première séquence de cours sans film : avec la motivation liée à l’octroi d’un point-
bonus, les élèves ont relu leurs notes de cours et ont parfois donné des réponses dans le 
test 2 qui étaient liées à la première séquence de cours, et qui ne figuraient pas dans le test 
1. 
 Un « élément » est donc une réponse juste, qui peut être tirée ou pas du film. 
 
 En revanche, dans la partie 4.2.2, nous avons analysé les résultats en faisant le tri 
parmi les éléments de réponse justes des élèves, entre ce qui relève directement du film, ou ce 
qui relève du discours de l’enseignant dans la séquence d’enseignement qui précède le film, 
ou encore de la première séquence de cours sans film. Un « exemple » est un élément de 
réponse juste en lien direct avec le film. Dans la plupart des cas, l’élève a sélectionné un 
événement du film et a choisi de le prendre pour exemple pour illustrer son propos. Le but de 
la partie 4.2.2 est de savoir l’impact réel du film sur la mémorisation du thème historique, en 
écartant ce qui est susceptible de biaiser l’analyse des réponses des élèves : le fait que 
certaines réponses contiennent des éléments qui sont plutôt relatifs à la première séquence 
d’enseignement sans film ou à la seconde séquence de cours qui précède le film. 
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4.2.1 La quantité d’éléments énumérés augmente-t-elle? 
 
 Pour savoir si les élèves ont amélioré leur performance en mémorisation d’éléments de 
contenu du cours, nous avons classé les tests en trois groupes, selon l’amélioration produite 
entre le test 1 et le test 2. 
 
Tableau amélioration de la mémorisation 
Intensité de 
l’amélioration A) faible B) moyenne 
C) forte 
Nb éléments 
supplémentaires 
(Entre le test 1 et 2) 
0-1 2-4 À partir de 4. 
Nombre d’élèves/22 5 6 11 
Pourcentage [%] 23 % 27% 50% 
 
 Nous constatons que la moitié des élèves a amélioré fortement la quantité d’éléments 
énumérés entre le test 1 et le test 2. L’autre moitié ne l’améliore que moyennement (27 %) ou 
faiblement (23%). 
 Cette amélioration que nous pouvons qualifier de forte nous permet d’affirmer qu’à ce 
niveau d’analyse, si l’on en reste à des résultats traités simplement en tant qu’éléments, le 
phénomène de répétition ainsi que le système de point-bonus – discernés comme des biais 
éventuels au dispositif expérimental- ne sont pas des facteurs suffisants pour contredire 
l’affirmation que l’utilisation du cinéma améliore la mémorisation dans le cadre de 
l’apprentissage de l’histoire. 
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4.2.2 Quel est l’impact du film sur la mémorisation ? 
 Nous souhaitons trier les réponses justes des élèves pour savoir : 
1. Combien parmi elles relèvent des exemples liés directement au film. 
2.  Combien relèvent d’éléments liés à la première séquence de cours sans film ou au 
discours de l’enseignant dans la seconde séquence d’enseignement qui précède le film. 
 En fonction du rapport quantitatif entre le nombre d’exemples relatifs au film et le 
nombre d’éléments qui ne sont pas liés directement au film, nous pourrons déterminer si le 
film en lui-même a un impact fort, moyen, ou faible sur la mémorisation des élèves. De cette 
façon, nous pensons écarter la possibilité que l’amélioration forte de la mémorisation 
constatée en 4.2.1, soit due à l’influence de la première séquence de cours, ou au discours de 
l’enseignant dans la seconde séquence d’enseignement, et non directement au film. 
Tableau impact du film 1 
 
Donner le nombre d’éléments au premier test 
Nom de l’élève Nb d’éléments liés à 
la première séquence 
de cours 
Nb d’éléments liés au 
discours de 
l’enseignant dans la 
seconde séquence 
Nb d’exemples liés 
directement au film 
Sahin 3 0 6 
Georges 6 1 7 
Ariane 3 1 4 
Luca-Baptiste 3 0 4 
Gaëtan 4 0 3 
David 2 0 6 
Guy-Gaël 2 1 4 
Amel 1 0 4 
Amil 0 0 4 
Jamil 2 0 4 
Luka 2 0 3 
Talel 0 0 7 
Sergio 0 0 3 
Sarah 1 0 2 
Thomas 2 0 5 
Beni 2 0 1 
Noah 0 0 1  
Luana 2 0 2 
Fatlume 0 1 3 
Simon 1 1 3 
Thibault 1 0 4 
Joao 0 0 2 
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Tableau impact du film 2 
Nom de l’élève Nb d’éléments liés à 
des facteurs extérieurs 
au film (1) 
Nb d’exemples liés 
directement au film (2) 
Différence 
 entre 2 et 1 
Sahin 3 6 3 
Georges 7 7 0 
Ariane 4 4 0 
Luca-Baptiste 3 4 1 
Gaëtan 4 3 -1 
David 2 6 4 
Guy-Gaël 3 4 1 
Amel 1 4 3 
Amil 0 4 4 
Jamil 2 4 2 
Luka 2 3 1 
Talel 0 7 7 
Sergio 0 3 3 
Sarah 1 2 1 
Thomas 2 5 3 
Beni 2 1 -1 
Noah 0 1  1 
Luana 2 2 0 
Fatlume 1 3 2 
Simon 2 3 1 
Thibault 1 4 3 
Joao 0 2 2 
Moyenne de la classe 1,9 3,7 1,8 
 
 Nous constatons que, parmi les éléments de réponse justes mentionnés par les élèves 
dans le test 2, il y a en moyenne 1,8  exemples liés directement au film de plus que 
l’ensemble des éléments liés à des facteurs extérieurs au film. En moyenne, parmi leurs 
réponses, les élèves mentionnent 3,7 exemples liés directement au film, contre 1,9 éléments 
liés à des facteurs extérieurs.  
 L’impact du film au sein des réponses des élèves est donc significatif. 
  Ceci nous permet d’affirmer que les facteurs extérieurs au film ciblés ne sont pas 
suffisants pour interférer dans notre dispositif expérimental de manière significative. 
L’augmentation de 50 % du nombre d’éléments mémorisés entre le test 1 et le test 2 est une 
conclusion qui peut être réaffirmée avec plus de certitude, maintenant que les biais éventuels 
que nous avons évoqués sont écartés.  
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4.2.3 La qualité des éléments mentionnés est-elle supérieure ?  
 
 Dans cette partie, nous montrerons en quoi les exemples liés au film donnés par les 
élèves sont selon nous d’une meilleure qualité que les éléments de réponse qui ne sont pas 
directement relatifs au film. Nous nous référons à la taxonomie de Bloom pour définir la 
notion de qualité. 
 Pour commencer, voici une liste non-exhaustive des exemples liés au film mentionnés 
par les élèves dans le test 2, dans leur réponse à la question 2. Les exemples ont été classés 
par thème. Nous avons mis entre parenthèse le niveau taxonomique que nous pensons être 
correspondant. 
 SANTE   
-Guy-Gaël : « Les poumons sont très attaqués à cause de l’air respiré ». 
(compréhension) 
-Ariane : « L’ouvrier doit se réveiller très tôt et rentre tard ».  (synthèse) 
-Amel : « Ils vont boire un coup le soir, après le travail. » (restitution) 
-Luka : « Ils deviennent malades dans les mines et doivent continuer de travailler sous 
peine de mort car ils ne recevront pas leur argent s’ils ne travaillent pas, donc ils 
continuent de travailler, leur maladie s’aggrave et ensuite ils meurent. » (synthèse) 
-Thomas : « La plupart sont endettés et boivent beaucoup et n’ont pas de loisirs. » 
(restitution) 
 
 NOURRITURE  
 -David : « Leur nourriture est essentiellement composée de pain et d’eau. » 
(restitution) 
-Luca-Baptiste : « Souvent, ils ne mangent que du pain et du fromage, ce qui ne suffit 
pas pour une famille de 10 personnes. » (compréhension) 
- Georges : « Ils mangent les restes de la semaine, même dans le film on voit un 
Monsieur manger du charbon. » (restitution) 
 -Jamil : « Ils n’ont que du pain à manger. On avait vu également que dans le film ils 
s’étaient  nourris simplement de farine ! » (restitution) 
 -Talel : « Ils avalent vite leur maigre petit-déjeuner pour ensuite filer au travail. » 
(restitution) 
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-Sarah : « Après le travail, les miniers allaient au café pour boire des bières avant de 
rentrer chez eux. » (restitution) 
-Jamil : « Ils n’ont que du pain à manger, on avait également vu dans le film qu’ils 
s’étaient nourris simplement de « farine ». » (restitution) 
 
 
 
 
 
 SALAIRE  
 - Ariane : « Ils gagnent très peu d’argent et ont alors beaucoup de peine à manger. » 
(compréhension) 
-Sahin : « Quand les patrons augmentent les salaires, les prix des aliments 
augmentent aussi donc il n’y a pas de progression. » (analyse) 
 
 FAMILLE   
-Gaëtan : « La plupart des ouvriers ont beaucoup d’enfants. ». (restitution) 
-Thomas : « Il y a souvent plusieurs générations qui vivent sous le même toit donc ils 
doivent nourrir et s’occuper des plus vieux. » (compréhension) 
 
 
 LOGEMENT  
-Luca-Baptiste : « Les logements sont très sales et petits» (restitution) 
-Georges : « Ils doivent se partager un petit appartement pour 10 environ. » 
(restitution) 
- Fatlume : « C’est très différent par rapport aux conditions de vie de leur 
employeur. » (analyse) 
 -Thibault : « Ils devaient vivre de la sorte en sachant que les patrons vivaient dans la 
richesse et le luxe. » (analyse) 
Lorsque Jamil écrit: « Ils n’ont que du pain à manger, on avait également vu dans le film 
qu’ils s’étaient nourri simplement de « farine ». » Cet exemple lié au film mentionné ici, 
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même s’il ne couvre pas la totalité de la réalité de la vie des ouvriers, puisque certains avaient 
autre chose à manger que du pain,  a le mérite en plus d’être concret – et donc d’être une 
illustration judicieuse- de mobiliser des observations de façon autonome, sans que celles-ci 
aient été mentionnées dans le cours. L’élève fait ainsi preuve d’une compétence supérieure 
dans le test 2 que dans le test 1. D’autres exemples peuvent être cités qui vont dans ce sens. 
Talel écrit : 
« Ils sont nombreux, ils doivent se lever très tôt, les enfants comme les 
femmes. Il fait encore nuit dehors. Ils avalent vite leur maigre petit-
déjeuner pour ensuite filer au travail. Le soir ils vont au bar du coin pour 
s’y détendre quelque temps  […] » résumé 
 
 Ici, l’élève a aussi utilisé des passages du film pour développer sa réponse. Pour ce 
faire, il a sélectionné différentes scènes pour reconstituer la journée typique d’un ouvrier. Il a 
donc fait preuve d’initiative en synthétisant un contenu cinématographique, puis en le 
reconstituant par écrit à des fins descriptives. Nous pouvons de la sorte qualifier sa démarche 
de plus complexe, puisqu’elle synthétise un contenu brut –le film- c’est-à-dire qui n’a pas été 
produit par l’enseignant. En effet, lors de la séquence avec film, nous n’avons pas présenté à 
l’élève la journée typique d’un ouvrier. En revanche, dans le test 1, l’élève s’est contenté de 
synthétiser différents points de la séquence de cours. La démarche de l’élève dans le test 2 
peut aussi être qualifiée de plus originale. 
Fatlume écrit : 
 « […] Les frères et sœurs partagent le même lit. […] 
 Cette réalité se vérifie pour l’ensemble de la classe populaire au XIXème siècle. 
L’influence du film sur la performance de l’élève a été ici de l’aider à mémoriser la scène où 
le foyer ouvrier s’éveille le matin. La force des différents exemples évoqués par les élèves est 
de nous démontrer qu’ils parviennent à se représenter visuellement les conditions de vie des 
ouvriers, ce qui n’est pas une compétence acquise nécessairement avec un cours traditionnel. 
 Le même élève écrit : 
 « […] Ils vivent souvent dans des caves[…] » 
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 Cette assertion n’est en revanche pas avérée. On sait que les ouvriers vivaient plutôt 
regroupés dans de petits cabanons à proximité de leur lieu de travail. Nous supposons que 
l’élève a été trompé par l’obscurité qui règne dans le film, dans le foyer ouvrier au petit matin. 
Les illustrations qui s’enchaînent dans le film, du fait de la rapidité du passage d’une scène à 
l’autre, crée parfois une mauvaise compréhension des situations, qui peut engendrer des 
éléments mémorisés non avérés historiquement.  
 Joao précise bien les conditions de vie des ouvriers, parce qu’il a vu l’acteur 
Depardieu en rôle de chef de famille (Maheu), qui avait des difficultés à « joindre les deux 
bouts ». Il écrit : 
« Quand ils ne sont pas bien payés, ils n’ont pas assez d’argent pour 
nourrir leur famille et doivent manger des restes ou ne rien manger ». 
 Joao exprime qu’il a compris les conséquences d’un mauvais salaire sur la vie 
quotidienne. Il ne faut pas oublier que souvent, dans l’enseignement, le prof passe rapidement 
sur des aspects de son cours qui lui paraissent triviaux, comme par exemple ici les 
conséquences d’un mauvais salaire, alors que l’élève, qui n’est encore qu’un enfant et n’est 
pas engagé dans la vie active, n’a pas réellement compris ce qu’un mauvais salaire représente 
en termes de vie quotidienne. Nous pensons que des extraits de film bien choisis permettent 
sur ce point de compléter un cours traditionnel. 
 Sa réponse à la même question sans film était plus théorique, il donnait moins 
d’exemples : 
  « Les conditions de vie d’un ouvrier sont dures, souvent misérables. » 
 Un autre élève, Thibault, nous montre, à notre sens, qu’après visionnage du film il a 
mieux compris la réalité de la vie quotidienne. Il écrit en effet dans le test sans film : 
« Ils vivent les uns sur les autres dans des petites maisons collées les unes 
aux autres. » 
 Alors que dans le deuxième test, il écrit : 
« Ils vivaient dans des petites maisons avec des lits à partager à 3 et à 4 
parfois. » 
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 Nous pensons que pour exprimer les conditions de vie, une réponse plus précise 
comme celle-ci a plus de valeur. 
 Pour décrire les conditions de vie d’une population, le film est idéal, parce que 
pendant quelques instants le cinéma nous rapproche des personnages en faisant comme si 
nous partagions en direct leur quotidien. Dans le film Germinal, plusieurs scènes se passent à 
l’intérieur du foyer des Maheu, et nous les voyons nourrir et entretenir un membre plus âgé de 
leur famille. 
 Thomas utilise ce qu’il a compris de cette scène pour nous décrire les conditions de 
vie : 
« […] Il y a souvent plusieurs générations qui vivent sous le même toit, donc ils 
doivent  nourrir et s’occuper des plus vieux. » 
 Comme nous l’avons déjà dit, l’un des intérêts de l’utilisation du film pour enseigner 
l’histoire est de permettre à l’élève de mobiliser lui-même des éléments du cours ou du film 
pour créer une réponse personnelle, selon ce qu’il a retenu. Cette réponse de Thomas est tout 
à fait intéressante d’un point de vue historique, et elle n’avait pourtant pas été abordée en 
cours, mais Thomas a lui-même estimé que cet aspect de la vie quotidienne était suffisamment 
important pour être relevé dans sa réponse. Le modèle de la famille traditionnelle, avec les 
parents qui entretiennent leurs propres parents à la maison, n’est bien sûr pas du tout 
spécifique au milieu ouvrier, ni même au XIX
ème 
siècle. Cependant, dans le cas des ouvriers, 
et à cette époque, ce modèle familial engendrait des coûts que la misère ne pouvait combler. 
Relever cette réalité est donc pertinent. De plus, la faculté qu’a l’art cinématographique de 
traiter de nombreux sujets en quelques scènes, cette capacité de transmettre un message de 
façon très dense, peut entrer au service du cours pour permettre à l’enseignant de rebondir sur 
la remarque spontanée d’un élève et ainsi donner un complément d’information, comme ce 
pourrait être le cas avec la remarque de Thomas : on pourrait revenir à l’actualité et parler du 
modèle actuel de la famille, et expliquer la raison des changements. 
 Ailleurs, Fatlume écrit :  « [Au niveau du logement] C’est très différent par 
rapport aux conditions de vie de leur employeur. »  
 Et Thibault ajoute :  « Ils devaient vivre de la sorte [dans la misère] en sachant que 
les patrons vivaient dans la richesse et le luxe. » 
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 Lors de la séquence d’enseignement qui précède le film, nous n’avions pas attiré 
l’attention des élèves sur les différences de niveau de vie entre la couche sociale des 
bourgeois et celle des ouvriers. Fatlume a lui-même opéré cette comparaison et Thibault a tiré 
les conclusions qui s’imposent sur le plan de ce que pouvait générer la conscience d’une telle 
inégalité au niveau du moral des ouvriers. 
 Nous trouvons que la remarque de Thibault est riche parce que cet élève démontre 
qu’il s’est identifié aux personnages de Germinal, que l’œuvre cinématographique lui a donné 
l’occasion qu’il se mette à leur place. Il est tout à fait pertinent qu’il  utilise ce ressenti comme 
élément de réponse dans son test. 
 
 Ainsi, comme le film est une œuvre artistique qui se rapproche de l’art littéraire, il 
permet une identification aux personnages, ce qui est très utile dans l’apprentissage de 
l’histoire. En effet, l’histoire peut à tort être perçue comme une discipline abstraite, éloignée 
de l’actualité à cause du passé qui nous sépare de l’époque étudiée. Pourtant, tous les 
amateurs d’histoire savent que c’est une discipline qui peut être traitée de façon à être très 
proche des préoccupations de tous. 
 Nous pensons donc pouvoir affirmer que les éléments de réponse mentionnés par les 
élèves sont de qualité supérieure dans le test 2 que dans le test 1. 
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5. Mise en lien des résultats obtenus avec le cadre théorique 
 
 Tout d’abord, il nous faut rappeler notre postulat de départ, selon lequel puisque le 
cinéma véhicule en tant qu’art de l’émotion, il aura une certaine influence sur la mémoire, 
puisque nous supposons que l’émotion influe sur la mémoire. 
 Cette supposition est transformée en certitude, si nous nous appuyons sur une 
expérience menée par le psychologue de la mémoire Alain Lieury, qu’il présente dans l’un de 
ses ouvrages
23
. 
 Ensuite, Heuer et Reisberg expliquent dans leur article dédié aux relations entre la 
mémoire de détail et l’émotion24 :  
« One not only thinks more about emotional events than neutral events ; 
one also thinks about them in a different way, in more personal, more 
psychological terms, and less in schematic or abstract ways. (Our 
suggestions here follow the lead of Hockey, 1978, who suggested a dozen 
years ago that emotional arousal may serve to shift attention from 
« semantic » to « episodic » particulars of the TBR material.) »
25
 
 Cette assertion a été confirmée dans le travail des élèves, où nous avons pu constater 
pour la question 2 que leurs réponses sont plus concrètes dans le test 2 que dans le test 1. Ceci 
témoigne d’une capacité supérieure de représentation des conditions de vie et de travail des 
ouvriers, que nous pouvons donc associer au caractère émotionnel du film. 
                                                          
23 Lieury, A. (1992)., Affectivité et mémoire, in A. Lieury (Ed.): La mémoire, résultats et théorie (pp. 
171-177), Paris : Dunod. 
 
24 « Heuer et Reisberg « emotion and detail memory », in : Christianson (1992) « the handbook of 
emotion and memory », p.151-180 
 
25 « Bower « the handbook of emotion and memory », ibid., p.151-180 
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 Nous découvrons en outre que puisque le cinéma est un art de la vision, la mémoire 
visuospatiale que nous avions évoquée dans le cadre théorique est mobilisée par celui-ci, 
comme le montre la citation de l’élève ci-dessous. 
 -Georges : « Ils doivent se partager un petit appartement pour 10 environ. » 
 Nous pouvons ainsi ajouter que l’utilisation du cinéma active d’autres types de 
mémoire que celle mobilisée dans un cours standard. 
 On peut résumer ce qui précède en affirmant qu’accompagné de conditions 
didactiques suffisantes : le cinéma peut modifier  la nature de la mémorisation de l’élève, et la 
rendre plus fournie en illustrations et moins schématique ou abstraite. 
 Bower écrit quant à lui dans son article sur le rapport entre l’émotion et 
l’apprentissage : 
« […] The central element of an emotional scene is better encoded and 
remembered than is a similarly central element en a neutral scene ; 
however, peripheral features of the emotional scene are more poorly 
remembered than are comparable neutral elements. […] » 
 Nous avons pu également constater la vérité de cette assertion dans le travail des 
élèves, puisque la quantité d’éléments fournis dans le test 2 pour les questions 1 et 2 est bien 
supérieure que dans le test 1, 50 % des élèves ayant amélioré fortement leur performance. De 
plus, nous avons aussi démontré que c’est bien le film en lui-même qui est cause de cette 
amélioration. 
 Ainsi, nous savons que dans les situations émotionnelles, l’être humain a tendance à 
sélectionner plus d’éléments essentiels et à laisser de côté plus de détails inutiles que dans les 
situations dénuées d’émotions.  
 De plus, Alain Lieury explique dans son ouvrage sur la psychologie de la mémoire, en 
se basant sur plusieurs travaux scientifiques : 
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« De nombreuses expériences ont démontré une supériorité en mémoire 
pour des informations imagées (dessins, photos mais aussi image mentale) 
par rapport aux informations verbales. »
26
 (Denis, 1980) 
 On peut résumer ces affirmations en disant qu’accompagné de conditions didactiques 
suffisantes : Le cinéma peut rendre la mémorisation de l’élève plus efficace. 
 Enfin, le cinéma a une influence sur la mémoire par un troisième aspect : la motivation 
des élèves. 
 
 
 Alain Lieury confirme le lien de causalité entre la motivation et l’augmentation de la 
mémorisation, en se référant à Heyer et O’Kelly : 
« Dans les limites habituelles de variation, l’augmentation du degré de 
motivation augmente l’efficience en général et donc la mémorisation en 
particulier. » 
 On peut résumer cette affirmation et conclure qu’accompagné de conditions 
didactiques suffisantes : Le cinéma peut augmenter la motivation de l’élève et ainsi accroître 
sa mémorisation. 
 
  
                                                          
26
 Lieury (2005), Psychologie de la mémoire, p.79 
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6. Analyse du dispositif expérimental. 
 
 Cette analyse sera composée de deux parties : d’une part une réflexion sur la 
didactique employée pendant les deux périodes de cours et d’autre part une réflexion sur le 
dispositif de tests. 
6.1 Séquence d’enseignement 
 
 Il s’agira ici dans un premier temps de mentionner rétrospectivement quelles auraient 
pu être les stratégies alternatives à mettre en place dans le cours pour améliorer « les 
conditions didactiques » dont nous avons parlé. Celles-ci ont été caractérisées comme étant 
nécessaires pour rendre possible une influence bénéfique du cinéma sur la mémorisation. 
 Nous ne sommes pas convaincus de la nécessité de faire deviner aux élèves les 
thèmes après visionnage de la scène : pauvreté des ouvriers, difficulté du travail, exploitation, 
etc… En effet, la question s’est révélée en soi tout à fait triviale.  
 Il aurait été plus judicieux de mieux mettre en condition les élèves avant le visionnage 
de la scène. Par exemple, nous pensons que leurs réponses auraient été encore plus 
percutantes si nous leur avions transmis des consignes d’observation par écrit, ciblées sur un 
aspect. On aurait même pu envisager de former des groupes experts d’un aspect de la scène, 
en vue de faire ensuite une mise en commun plus riche. 
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6.2 Dispositif de tests 
 
 Nous sommes assez satisfaits de ce que nous avons mis en place pour le test, parce que 
le système du point-bonus faisait vraiment sens pour les élèves. Il demeure cependant dans la 
formulation un point faible : nous avons rencontré des difficultés à comparer les questions 1 
du premier et du deuxième test. Dans le premier test, l’élève doit décrire les conditions de 
travail dans les usines, ce qui correspond à la matière abordée en cours. En revanche, dans le 
second test, nous avons maintenu le thème de l’usine alors que la séquence de cours portait 
sur les mines. Nous n’avons pas procédé au changement afin de maintenir l’égalité des deux 
questions. Mais ceci est très discutable dans la mesure où un décalage s’est opéré dans 
l’alignement curriculaire : ce qui est enseigné ne correspond pas à ce qui est évalué. 
Si c’était à refaire, nous privilégirions l’alignement curriculaire sur le dispositif 
expérimental, parce que l’équité et la qualité de l’enseignement doivent passer avant les 
modalités de la recherche. 
 Comme vous avez sans doute pu le constater, nous avons évalué les élèves en fonction 
du nombre d’éléments mentionnés. Ainsi, la formulation langagière a peu été prise en compte. 
De plus, puisque nous étions dans une logique de comparaison entre deux tests, c’est le 
nombre plus que la valeur des éléments qui prévalaient, ceux-ci ayant été placés sur un pied 
d’égalité. Cependant, notre évaluation nous paraît respecter l’équité qui sied à la docimologie. 
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7. Conclusion 
7.1 Elargir la notion de mémorisation 
 
 Nous pouvons affirmer que nous avons évolué dans notre conception de la notion de 
mémorisation. Alors qu’au début de ce travail nous pensions partir dans la direction d’une 
opposition entre mémorisation et compréhension, et que nous pensions même les traiter 
chacune séparément en deux parties avec deux dispositifs expérimentaux, nous réalisons que 
cette démarche s’avère une aporie. Notre dispositif de tests et la séquence d’enseignement qui 
le précède est en effet basé, comme nous l’avons montré, sur une mobilisation de facultés 
diverses et complexes qui correspond à presque l’intégralité des niveaux taxonomiques. Nous 
avons maintenu l’utilisation de la taxonomie de Bloom, non pas pour cantonner la 
mémorisation à de la simple restitution, mais pour faire référence à une multiplicité de tâches 
complexes comprises dans l’acte de mémoriser. 
 Nous pouvons dès lors avancer que la faculté de compréhension, que nous lui avions 
préalablement opposée, lui est en fait reliée. Le film, par son apport en termes d’émotions, 
contribue à la compréhension des élèves du thème abordé, pour ce qui est de l’aspect sensible 
que recouvre la réalité historique traitée. Nous constatons que cette compréhension contribue 
à la mémorisation. 
Ce travail nous aura notamment permis de comprendre qu’acquérir de la mémoire, ce n’est 
pas travailler sur un objectif de restitution seulement, c’est aussi élargir sa compréhension du 
monde à travers une dimension plus sensible offerte par le cinéma, pour être plus à même 
ensuite d’énumérer un certain nombre d’éléments -pouvant être tirés d’exemples du film-, qui 
rendent compte de la réalité historique étudiée. 
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7.2 Principaux résultats obtenus 
 
 Le phénomène de répétition entre le test 1 et le test 2 et le système de point-bonus ne 
sont pas des biais suffisants pour interférer de façon significative sur le dispositif 
expérimental puisque l’augmentation entre le test 1 et le test 2 du nombre d’éléments 
énumérés est forte, étant de 50%. 
  De plus, nous pouvons confirmer que le film est la cause principale de l’augmentation 
de 50 %, car les facteurs extérieurs au film sont minoritaires. 
 Ensuite, la motivation liée au film ne peut pas être considérée comme un biais qui 
interfère dans le dispositif expérimental, car elle est une cause intrinsèque au film. 
 En outre, notre dispositif expérimental est en convergence avec le cadre théorique, car 
dans le cadre théorique nous avons souligné le caractère vaste, multiple et complexe de la 
mémoire, notamment en montrant la diversité des types de mémoire. Or le dispositif 
expérimental, tant le dispositif de tests que la séquence d’enseignement, présupposent un 
élargissement de la notion de mémorisation, au-delà de la conception de restitution de 
connaissances qu’on s’en fait habituellement. Le dispositif expérimental est en convergence 
avec le cadre théorique, parce qu’il fait référence à une conception complexe de la 
mémorisation, qui mobilise des niveaux multiples et élevés de la taxonomie de Bloom. 
 L’expérience mise en place est donc appropriée pour traiter de la notion de la 
mémorisation telle qu’elle est développée dans le cadre théorique. 
  De plus, l’hypothèse que nous avions formulée est vérifiée par les résultats de 
l’expérience, puisque nous avons montré que l’utilisation du film améliore la mémorisation de 
l’élève, tant du point de vue de la quantité des éléments énumérés que de leur qualité. Les 
exemples liés au film mentionnés  démontrent que l’élève n’a pas seulement fait preuve d’une 
capacité de restitution, mais qu’il a mobilisé des facultés élevées, d’après la taxonomie de 
Bloom. En effet, contrairement à la première séquence, les élèves arrivent dans le test 2 à 
exemplifier pour développer leur réponse. Leurs exemples démontrent qu’ils ont saisis des 
aspects plus concrets et plus précis du sujet traité, ce qui est selon nous d’un intérêt historique 
plus grand. 
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 Enfin, si ce travail devait être prolongé, il faudrait être plus à même de répondre à la 
question suivante : est-ce que tous les thèmes historiques se prêtent à l’utilisation du cinéma ? 
La Révolution industrielle est certes un sujet qui permet d’utiliser aisément le cinéma comme 
illustration des conditions de vie de la classe ouvrière, mais peut-être qu’un thème historique 
comme la Renaissance se prête moins bien à l’écran. Ainsi, un travail plus fondamental visant 
à répertorier quel film permet le mieux de traiter de quelle époque est également nécessaire, et 
ce type de recherche viendrait compléter celle que nous achevons. 
 Pour parvenir à réellement prouver de façon indubitable que l’utilisation du cinéma 
améliore la mémorisation dans le cadre de l’enseignement de l’histoire, il aurait aussi fallu un 
travail de plus grande ampleur, qui d’une part étende la recherche à plusieurs films, et non pas 
un seul, et d’autre part augmente le nombre de classes testées, car peut-être qu’un autre film 
serait moins motivant pour la classe que nous avons testée, ou encore peut-être que le film 
utilisé dans notre dispositif serait moins motivant pour une autre classe. 
 Dès lors, nous pouvons entrevoir que le concept de motivation devient crucial, et un 
autre travail devrait viser à mieux la définir et à mieux cerner son impact, lorsque le cinéma 
est utilisé dans l’enseignement de l’histoire. 
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